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nos. ,' 2hu28 , selgeurie de Soulanges, St Ignace,2 3 juin, 10 heures.

Richard V V Freligh vs. John Baker, moitié d'une terrelot no 17, St Armand, St Armand, 2 8 juin, 10 heures.
Louis Cyr vs. Ant Roebrune, une terre, St Hermas, Côte
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MAGASIN CANADIEN

F E R IE.
E Soussigné reçoit à présent par différents vaisseauxnde Liverpool, nn, Britan,tia, Montezuiaa, Chap-Mani .tVquuMarine, etc. etc.

Fer anglais assorti,
Banke Best Feuilliard,
Boîtes de Boues, Bêches Pelles &c. &c.

De plus, un assortiment de Quincaillerie et Cotellerie.Les Marchands de la compagne tronveront de t'avanta-ge à venir examiner son assortiment vû qu'il a expres-
Senient été importé pour le commerce du Bos-Canada.

A vendre à des conditions facies.
WV. F. LESTE,

No. 81 Rue St. Paul, et
" 70 Coin de la Place

18 juin. Jacques Cartier.

LIVRES NOLIVEAUX.
M AINTENANT en vente, à Librairie des sous-

signés, uno collection considérable le livres,ropres aàêtre donnés EN PRIX où former le fondd'une BIBLIOTHEQUE DE PAROISSE, parmi
lesquels se trouve les ouvrages suivan ,a

liothèque de la Jeunesse Chrétienne, in 8o., 35 vol.
dans la collectionDo do do in 12, 70 vol.
dans la collectionDo do do in1 8 .10Ovol.
dans la eollecti(>ii

Do des Ecoles Chrétiennes in 12. 53 vol.
dans la collectirn

Do des petits enfans 320. 30 vol, dans la collection
Do des enfans pieux 32o. 50 do do do
Do de l'eufance chrétienne 50 do do doChaque rolme se vend séparément,

-AUSSI.-.Un assortiment très 1arié .e livres de prières avec
relium ordinaire de 4s. a ê0s la douzaine, do do avec
riche reliure et tranche dorée de 18s. à 75s. la doazavinec

-DE PLUS.-Une collection de livres de littérature, droit, médecine,etc., etc., etc. reçus par les premiers vaisseaux du prn-
teinp,.

Librairie Canadienne E. R. FABRE & CIE.
Rue St, Vincent, o. 3.
18 Juin, 1 847.

ESCNIARSde l'île de Montréal, de St.
Suliceetdu ac esDeux Montagnes sont aver.-

i . Que le délai de sept année acréprlOdn
nance 3 e. Viet. ch. XXX (8 jui 1840 pur ldo-
payement des arrérages de LODS ET VENTES
mtaint expirt e 8igebourant, les dits Lods et Ventcs sont

2 °. Que les taux de C'ommutation fxés pa adtOrdonnance pour les sept années à courir dapite
Au uin 1847 au ßjuin 1854, seront comme suit"i e

Aue d'un Vingtième-.-...... N DsxnUrrli 1
" d'un Seizième.....-.N QUTATORZIÊME.

" d'un•.u••..UN DIxIÈME

l Aucun Censitaire ne peut demander la COmmt.uO vant d'avoir liquide les arrérages sur les tera-s

Toute commt t n qi ri s'lv a 10 sP]ayable comptant;i cell montant £a à £100, dests
reut, o lae aooté du Censitaire, rester sur Jeteain s, à

ene ocir ra.a
Tfout nouvel acquéreuer dans les 20 jours a qui se présentera pour com-Tot ouel« pures sn aquiton, obtinrae

mise de ses propres lods, en payant comptant le mon-
nt de la commutation ; mais le terme de 20 jours est de

empur, et ceux qui né igeroutde se présenter dans ce
t1ps, auront> en sus de la commutation, à payer les lodst ventas.

JOSEPH COMTE, Ptre. V
Montréal, 9 juin 1847. Procureur. c

DESI~UXESSOURCESI c
ns avertit le public qu'il a été nommé

£auties P Pr cette ville, pour la vente des eaux d
equi désirent s'en ROCES DE VARENNES. Ceux cNo. 63 ruet. Paul, rer voudront bien s'adresser au

a-vis le marché Bonsecsurs.
1er.juin. Wm. McDONALD.

ROMUALD TR UDE AUJ ..IIP O TII
A transporté sa Pharmacie du No.%I No. 111, au coin de la rue St. Jn. 6 rue St. Pau.rue BatistelS 8mai a
Avis à nos abonnés retarda ta re rn
Çtçy-'rous avons encore Un grand àaOmbre de nos abonnés de la camU2 on enCapagne tisont en arrière. Ils voudro ien

sre les 9 ondjtjans de nos pUblica-Ions, S'ils ne veulent pas éprouver deetard dans leur envoi. pr
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DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX

LOUIS. O. LE TOURN

Education.

REVUE DE PARIS.
Le mois de mai, que l'église nomme le mois

de Marie, amène un redoublement de dévotion
parmi les fidèles. Les beaux jours du carême
reviennent ainsi après Pâques, et les solennités
se multiplient dans toutes les paroisses. Les
retraites, les instructions pastorales, les sermons,
se partagent les heures de la journée, qui ne
suffisent pas, car on continue le soir ces pieux
exercices. A la nuit, les églises élégantes, telles
que Notre-Dame-de-Lorette, si coquettement
peinte et si galamment fleurie, s'illuminent dis-
crètement et reçoivent une foule empressée.

Les illustres prédicateurs, qui ont fait défaut
pendant le earême, ne se montrent pas d'avan-
tage aujourd'hui ; mais à leur place, plusieurs
églises de Paris ont recueilli de vaillants mis-
sionnaires arrivant du bout du monde. Les mis-
sionnaires sont très à la mode en ce 4noment.
Quelques-uns sont revenus depuis peu des payslointains, après avoir éprouvé des persécutions
qui les.recommandent fortement à l'intérêt des
âmes pieuses et tendres. Dernièrement un de
ces missionnaires est monté dans la chaire de
l'église de Saint-Vincent-de-Paul, et à son as-
pect un murmure de compassion s'est élevé
dans l'auditoire. Cet apôtre de la foi portait la
terrible empreinte des misères et des supplices
qu'il a endurés pour propager la parole divine
chez des peuplades barbares. Il était maigre,
pâle, balafré ; sa tête était inclinée sur une de
ses épaules par suite d'une longue torture qui lui
a tordu le cou. Interrogé par des regards at-
tendris, il a, d'un alr simple et d'une parole
modeste, fait le récit des douleurs que Dieu lui
avait envoyéea. Puis, remerciant le ciel de
lui avoir accordé la grâce du martyre, il a éle-
vé ses deux mains jointes,-et ces mains n'a-
vaient plus d'ongles. Les sauvages les lui ont
arrachés pour le punir d'avoir voùlu les troubler
dans leur idolatrie.

Ce missionnaire si cruellement éprouvé a été
invité à dîner aux Tuileries. On voulait lui
donner une récompense, une compensation à ce
qu'il a souffert, et comme on le pressait de dire
ce qu'il souhaitait,-La plus grande faveur qu'on
puisse m'accorder, a-t-il répondu, c'est de me
permettre de retourner le plus tôt possible chez
les sauvagès.

Voilà les véritables prêtres ; voilà comment la
passion religieuse mérite qu'on s'incline levant
elle.-Par malheur, il est difficile d'aborder ce
sujet sans y trouver matière à quelques cri-
tiques.

Si vous entrez en simple curieux dans une
des principales églises de Paris, vous y lirez,affiché aux pilliers, un avis ainsi conçu :--- Ilest indécent de traverser une église sans s'y ar-eter pour faire une prière."

Tel est le style en usage dans quelques pa-roisses. Ce style peu ménagé se trouve dansles sermons débités aux enfants qui font leur
première communion, et aux vices de la formeviennent souvent se joindre les inconvénients de
la pensée. On ne choisit pas avec assez de soin
les prédicateurs ehargés d'instruire la jeunesse.On a tort de ne pas soumettre leurs discours àune censure intelligente et attentive, et de ne
pas les corriger avant de leur ouvrir l'accès dela chaire. Comment permet-on qu'un orateur
évangélique, parlant à des enfants, apporte dans
ses paroles la passion intolérante qlui caractérise
quelquefois l'esprit religieux '? A quoi bon par-er à ces enfans des crimes du roman et de lacorruption que propage le théâtre. Nous avonsentendu un prédicateur, parlant à de jeunes,communiantes, les entretenir des vices de lasociété, et particulièrement de l'adultère ! La
plupart de ces orateurs oublient l'objet de leurmission, et ils parlent nmins pour instruire lesenfants que pour produire de l'effiet sur les
grands parents qui sont là et qui les écoutent.--.
.vis à M. Affre.
cPasr extraordinaire, il y avait du monde aux

aburem e brhlantesy, et ces fêtes ont été pas..
vancee bilatest. Céait comme une re-
runceen laltrite journ ée où le sport fut si
Breny.n altaité par la pluie à la Croix-de.
hampêtr Ou avit oubte de jouir dl'une solennité
rapre ui u''lait le prix des beaux jours

ireares jousqu' apfrésent. Aussi dès le jeudi,
reier silournée lfêe, la pelouse de Chantilly
imancheillonne par eune foule de Parisiens, et
ormaee cetts oletait plus nombreuse en-

L'Ageterre élgante.
L'leterre, qui se réserve pour, la coursetu clocer n'étant pas venue lutter sur l'hîippo-drome, les prix ont été partagés, comnme à l'or-dinaire, entre MM. le comte de Canhbis, Aumont,

prince Marc de Beauvau, Célestin de Pontalba,
,t quelques autres habitués de ces triomphes.

Selon l.'usage aussi, on a fait dle la régec
iprès les journees île courses. Ces mours frin-
antes du siècle dernier ressusciteraient leste-
ment si on écoutait nos gentilshommes,-c'eest-
-dire si ces messieurs étaient assez nombreux,
assez considérables, assez influents par leur for-
une et leur esprit pour opérer une révolution
etrograde,-la seule, du reste, qu'ils soient ca-
pables d'inventer.e

On avait à Chantilly de petits soupers tois
es soirs, et des tables de lansquenet toute la
uit. On y voyait figurer, la fourchette ou les l
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PARAISSANT LE SMardi et Vendiedi
C01ÇDITIONS D'ABO WNEMXENT.

(Payable d'avance.

Abneetau Journiisemi-hebdoma-

LITTERAIRE, INDUSTRIEL, ET COMMERCIAL.-nnemn
I n d s( rA u x d e u x puicatn s e e d u.p.. 1

Tout Instituteur s'abonnant et payant
E U , RÉ DA G E UR EN C E F. 'année entiere, moitié prix que ci.de. us.

^~~~'~'~sixlignes e taudersou , premi reiser-

Industrie. Progrès. ~l-lsujPmrlgns... d

cartes à la maî, des demoiselles de l'Opéra e
des petits théâtres. Toutes celles qui n'étaien
pas de service sur la scène s'étaient échappée
pour accourir à ce rendez vous ;-quelques-une:
même, qui étaient sur l'affiche, sont parties san:
permission, d'autant mieux résignées à paye.
l'amende, qu'elles étaient bien sûres d'en êtr
amplement dédommagées.

Au retour, on citait quelques aventures[; k
lansquenet a consommé plus d'une ruine et ache-
vé plusieurs de ceux que le turf avait entamés,
-Ce n'est pas tout, par malheur, et ses petites
nouvelles ont été bientôt effacées par le bruit
d'un scandale venant de haut lieu. Voici le
fait, tel que le rapportaient dès le lendemain les
personnes les mieux informées:-Samedi, après
la chasse, et à la soirée où les princes avaient
invité l'élite de la société venue aux courses,
une partie de lansquenet s'engaga.

Ce triste jeu a fait son chemin, on le joue par-
tout; il est monté de bas en haut, il s'est élevé
des tripots aux palais. Jadis la ville imitait la
cour, aujourd'hui la cour copie la ville. C'est
peut-être là une application des principes cons-
titutionnels, mais on pourrait en faire de meil-
leures.

On dit qu'à cette partie de lansquenet, où
l'on jouait gros jeu, où l'or roulait à grands flots,
des observateurs clairvoyants s'aperçurent qu'un
des joueurs appelait la ruse à son aide et capti-vait la fortune par des moyens frauduleux. Ce
joueur trop habile avait adroitement substitué
aux cartes légales des cartes préparées.-On le
prit en flagrant délit ; le scandale éclata tout
haut, et vous jugez si ce fut un sujet de conster-
nation pour l'assemblée !-Un homme qui jus-
qu'alors avait joui d'une réputation sans tache
un homme (lui appartient à la nob!e profession
des armes, qui porte un rýoin célèbre dans nos
fastes militaires,-pris en flagrant délit d''esca-
motage au jeu

Les propagateurs de cette déplorable nouvelle
ajoutént qne lorsque le scandale eut éclaté et
que le coupable eut baissé la tête sous les preu-
ves de l'accusation, un des princes qui était là
lui dit:

-Vous allez donner votre. démission, mon-
sieur, et vous partirez demain pour l'Amérique.

Cet arrêt a reçu immédiatement son exécu-
tion.

Le retentissement d'une si facheuse aventure
ne pouvait jeter iune teinte de tristesse sur les
souvenirs de Chantilly.-Nos gentlemen, qui co-
pient d'une façon parfois servile les habitudes
du sport anglais, devraient bien aussi les imiter
dans les bonnes choses. Aprés les journées

d'Epsom, d'Ascott et Newmarkett, il n'y a pas
de lansquenet. Quand on met de l'argent surles chevaux, c'est trop que d'en mettre encore
sur les cartes. Les sportsmen britanniques secontentent des paris de courses ; pourquoi les
sportsmen parisiens ne feraient-ils pas de même ?
Cela serait d'autant plus 'onvenable que les pa-ris de courses prennent chaque ' jour un nouveau
développement, et qu'aux dernières fêtes (le

antiy on a engagé sur les coureurs dessommes assez considérables.

A propos de gngeures,-il en est une qui a ex-cite dernièrement un aîssez vif intérêt d]ans lemonde fashionable. On soupait chiez M. lecomte de L.... Après une brillante et orageuse
partie de lansquenet, la conversation, qui elileu-
rait tous les sujets et passait en revue tous les
personnages célèbres ou curieux du moment, ne
pouvait manquer de rencontrer Mlle Lola Mon-tes. Un les convives lut une lettre de la favo-
rite bavaroise,-lettre qu'il avait reçue la veille.
On s'est aperçu que Mlle Lola, depuis qu'elle
est dans les grandeurs, a la manie d'écrire : elle
est dévorée d'une véritable soif épistolairp ; elle
écrit à ses anciens amis cie tous les pays, elle
éc'it aux journaux de toutes les nations pour re-
lever et discuter tous les bruits et toutes les nou-
velles qu'on débite sur son compte.-Il fautquele roi de Bavière lui laisse d'assez grands loisîirs
pour qu'elle trouve le temps de noircir tant dec

La lettre était émaillée de hardiesses gram-
maticales et de témérités philosophiques. Le
fond et la forme furent trouvés si divertisants,
que de propos en réflexions, on en vint à regret-
ter l'absence de la sémillante danseuse qui sait
figurer si agréablement dans un souper de gar-
çons.

--Quel dommage que cette aimable fille sesoit expatriée volontairement pour se conîsacrer'
à chasser les soucis qui rident un front ornli
par les ans et par la roauté corne

amea regrt eu e l'cho dans l'assemblée, et
aen tout denaturellement les causeurs à désirer

- ,D

-Ne serait-ce pas,.dit quelqu'un, une action
d'éclat que de l'arracher à son aventureuse for-
tune et de la ramener parmi nous? Il y aurait
a, sanscontredit, de quoi faire la réputation de
celui qui obtiendrait un pareil sacrifice. Mais

duel Èt le lion qui pourrait avoir assez de cré-
it sur lesprit ou sur le cour de Lola Montés

eour la faire descendre des marcles d'un trônee
t la décider à reprendre sa vie bohémienne de

Paris ?
-Moi, répondit un des convives, qui avait

écouté avec une certaine apparence de dépit laecture de la lettre.

-Le Château-Rouge est à Paris ce que le
parc d'Enghien est dans les environs. Le dé-
licieux jardin de la chaussée de Clignancourt a
retrouvé toute la vogue et tout le succès quil'ont accueilli dès son ouverture. La foule lui
est revenue, légère, joyeuse, dansante. C'est
là qu'on rencontre tout ce que le Paris d'été a
de plus animé, de plus leste, de plus pimpant.
Nulle part on ne danse mieux et plus gaîment la
polka, la mazourka, la redowa, la frotteska.
Une fête extraordinaire est annoncée et doit
avoir lieu incessamment dans ce délicieux jar-
din. On y exécutera l'ouvre nouvelle dun
jeune compositeur plein tdc talent et dxIyenir,

Celui qui s'avançait ainsi était un des lions
qui jouent le mieux le rôle de don Juan dans la
comédie légère, telle qu'on la représente sur le
théâtre du monde ; il possédait tout le talent né-
cessaire pour réussir dans l'entreprise qu'il se
proposait de tenter. Cependant les chances
contraires étaient nombreuses; aussi, dès qu'il
se mit en avant, un des convives le prit au mot,

I et s'écria:--" Je parie cent louis que vous ne
réussirez pas !"

Tout devient sujet de gageure parmi nos mer-
veilleux anglomanes formés a l'école du sport
britannique, et il faut convenir que la circons-
tance se prêtait admirablement à ce jeu. En
un instant, tous ceux qui étaient Id s'engagèrent
pour et contre dans le pari, et le chaque côté
les enjeux s'élevèrent à un millier de louis. Dès
le lendemain matin ; le héros de la gageure
monta en chaise de poste et prit la route de Mu-
nich.

Mais, malgré son mérite et sa bonne résolu-
tion, il est probable qu'il échouera. On ne re-
nonce pas facilement à une position telle que se
l'est faite Lola Montès. Son avancement a été
rapide ; ses succès ont oc'cupé la curiosité uni-
verselle. La jeune et fringarite danseuse, qui
sur la scène le l'Opéra n'avait pu vaincre l'in-
dilrence du public parisien, a tenu l'Europe
attentive à ses débuts sur la scène' du monde
politique. D'un seul entrechat elle s'est élevée
au rang de comtesse: pour son coup d'essai,
elle a renversé un ministère ; les jésuites ont
voulu s'opposer à son triomphe, et eile a vaitneu
cette grande et ténébreuse puissance. Rien ne
lui a résisté. Maintenant sa conquête est assu-
rée, et pour la rendre plus éclatante, pour lui
donner un magnifique retentissement, le roi de
Bavière veut que la présentation oflicielle de
Lola Montès à la cour se fasse avec une pompe
inusitée jusqu'à ce jour et qui laissera bien loin
les excentricités de ce genre que se sont parfois
permises en pareille circonstance quelques mo-
narques absolus, tels que Louis XV, par ex-
emple, lorsque Mine Dubarry fut présentée à la
cour de Versailles.

Ainsi, on écrit de Munich que le roi, satisfai-
sant à la fois tous ses goûts, a mis sa niuse poé-
tique au service de son admiration pour Mlle la
comtesse Lola. Inspiré par un sentiment plei
d'ardeur et d'enthousiasme, il a domposé le hi-
vret d'un ballet dont le sujet est emprunté à Phis-
toire amoureure de Pôlvmpe mythologique.
Voulant que la musique fût cligne île l'Suvre
royale, il a confié à l'illustre Listz le soin d'é-
crire la partition. Les rôles ont été distribués
aux plus grands personnages dela cour ; le roi,
-jetant sa couronne par dessus les moulins,-
a déclaré qu'il danserait lui-même, en personne
le rôle de Jupiter, et que Mlle la comtesse Lola
danserait avec lui le rôle de Vénus.

Cette excontricité royale plonge les Bavarois
dans la stupeur.-Mais le roi île Bavière a de
suiperbes exemples à citer en réponse aux re-
présentations que pourraient lui faire ses minis-
tres. De grands et d'illustres princes avant lui
ont pris part publiquement aux jeux de la
scène. Néron se donnait en représentation aux
Romains, et Louis XIV dansait dans le ballett
sur le théâtre de Versailles.-Il est vrai que tLouis XI V était jeune lorsqu'il se permettait ce
passe--temi ps chorégraphiqicue, tandis que le roi
Louis île Bavière commence les folies à l'âge
ou on les quitte d'ordinaire ;-à l'âge où Louis
le Grand ivait renoncé à la danse pour passer à
Mine de Maintenon.

Le parc d'Enghlien, qui était déjà charmant
l'année dernière, est devenu cette année une f
véritable merveille, un séjour enchanté où se f
trouvent réunis tous les plaisirs, tous les diver-
tissenient de la ville et de la campagne. Les r
promenades nautiques, les bals, les concerts, f
les jeux île toute espèce, invitent les amateursy

à faire cette délicieuse partie de campagne ;-.
ou plutôt non, Engh ien n'est pus la campagne : r
c'est un faubourg de Paris, grâce au chemin de
er' qui vous y transporte en un cquart d'heure.-..
Les <ima nches et mercredis, jours réservés, le ;b
chemmn du Nord met un convoi spécial au sr.. v
vice des fêtes d'Enghien. Ce sera sans contre- Ic
it cet été le but de toutes les pronmenades, le ip
ieu de prédilection où vont accourir tous ceux ,n
quii aiment les beaux arbres, les riants aspects, p
e, lac aux eaux dormantes, les gondoles pavoi- e

sees le jour et illuminées la nuit, la fule élé- F
~ante, le bal joyeux et l'excellente musiq ue ;- n
ce dernier mérite surtout est' assuré pam' le nons
u nouveau propriétaire qui a pris la haute di.. u
ection des fêtes d'Enghien, et on ne udoutera ti
Pas de lexcelence des concerts en apprenant ch
que ce directeur est le célèbre violoniste Hiau- qa remplace, hâtons-nous de dire que ce n'est

>as la faute de son talent, toujours fin, aimable
et gracieux ; c'est la faute de ce fléau qu'onomme l'embonpoint, fléau terrible qui ne res-
ecte rien en Russie comme en France, et qui anvahi la charmante Mlle Pessy de ied
Maintenant, hélas ! Mlle Plessy ne peut plus

eprésenter les amoureuses, elle a passé de la
râce à la majesté ; la toute-puissance (lu déve-
:ppeinent physique lui impose l'emploi des for-es coquettes ou des reines tragiques.- Mlle
'lessy n'est plus Mle Plessy ; par le mérite,mar la taille, par le poidS, elle a pris place entre
,lle Georges et Mlle Mante.

EUGLNE GUINOT (Pierre Durand).

M. Wilhen Reinberg. Ce morceau de musique,
appliquée à la da'nse, et que nous signalons aux

dilettanti, est ititulé le Derliier jour de Pompéi.

d ou-Maza, le chef arabe, est arrivé à Paris
dans un mauvais moment. Les premier. beaux
jours font un tort immense à l'effet qu'il devait
produire. On a beau dire que c'est une capture
importante, que ce Bou-Maza est presque unAbd-el-Kader, la curiosité ne s'émeut que fai-blement autour de lui. De son côté le jeuneArabe ne paraît que très médiocrement ravi de
tout ce qu'on lui montre. Ceux qui le voient de
près, les personnes qui l'accompagnent et quilui font les honneurs de Paris s'étonnent de cette
indifférence. Comment un enfant du désert
peut-il contempler d'un regard si insouciant les
merveilles de la civilisation ! Peut-être a-t-il
le mal du pays ; peut-être ce qu'on prend pourde l'insouciance n'est-il que la mélancolie d'un
tendre souvenir ou d'un regret amer. Cepen-
darnt, on n'épargne rien pour le distraire, et on
parviendra sans doute à le conquérir entière-
ment. S'il était arrivé en plein hiver, si on
l'avait promené dans les bals du beau monde,la coquetterie parisienne se serait sans doute
exercée sur le jeune Arabe, qui a vingt-cinq
ans et des yeux pleins de feu ; dans la saison
où nous sommes, il en est réduit sous ce rap-
port aux délices du bal Mabile et du Château-
Rouge ; mais cela peut suffire pour un enfant
(lu désert, et même, sous un certain rapport,cela peut lui rappeler la patrie absente.

Le comte Guédéonoff, général des armées
russes, vient de remporter une victoire,- non
pas dans le Caucase,-mais dans la rue de Ri-
chelieu, au Théâtre-Français. L'habile général
a fait la conquête de Mme Volnys,-en tout' bien
tout honneur, pour le service de son souverain
et pour l'ornement du théâtre impérial de Saint-
Pétersbourg. La Russieest sans rivale dans ces
sortes d'expéditions sur le domaine dramatique.
Ses généraux possèdent à fond la théorie et la
pratique de cette guerre. Ainsi, par exemplesi . le général Guédéonoff était envoyé à la
rencontre d'une armée prête à le combattre, ilserait capable de terminer l'affaire sans tirer
l'épée et d'enrôler les ennemis en qualité de
figurants pour en meubler tous les théâtres de
l'empire. Ce chef militaire unit l'art diplomati-
que de M. de Talleyrand au talent des anciens
sergents recuteurs. Son éloquence est irrésis-
tible :-il parle d'or. Quand il s'adresse aux
grands artistes, ce sont des monceaux de roubles,
une pension de retraite, une fortune assurée.

-- " Venez à Saint-Pétersbourg, leur dit-il,ralliez-vous à mon panache de plumes de coq .c'est en Russie seulement qu'on sait apprécier
et payer le talent dramatique. Vous aurez soix-
ante mille francs pour la première année • un
palais d'hiver dans la riue de la Perspective . un
palais d'été sur le bord de la Newa ; un traî-
neau doublé de peaux de renard et attelé de
deux chevaux richement caparaçonnés, vous
portera aux répétitions les jours de ben temps.une bonne berline bien close et bien rembourrée'
vous ramènera chez vous, le soir, après le spec-tacle ; on vous fournira les accessoires, les cos-
turmes, les esclaves qui vous serviront ; on jointà votre traitement cent cinquante paysans an-
nuels ; vous aurez un cuisinier et un coiffeur de
Paris ; toutes les fois que l'impératrice et les
grandes-duchesses iront au spectacle, elles enri-
chiront votre écrin d'un bracelet en pierreries
ou d'une parure de perles fines ; chaque année
vos appointements augmenteront de dix mille
francs et de cinquante paysans ; au traitement
fixe on ajoutera vingt-cinq roubles et un paysande feu par pièce."- Si ces brillants avantages
ne suffisent pas, l'intarissable général Guédéo-
noff en accorde d'autres selon le caractèrett les
prétentions du sujet à enrôler.

Mé .ontente du Théâtre-Français Mme Vol

îys a écouté favor'ablement les conurne
propositions de l'enrôleur dramatigqueat ell
vient de signer, dit-on, un trpitê d'alliance avec
eczar ; -traité pareil à celui qui nous a enle..
é Mlle Plessy, il y a environ deux ans ;-- avec
ette dlifférence seulement que Mlle Plessy romiait violemment ses liens de sociétaire de la Co-
mîédie-Français% tandis que Mme Volnys est
'arfaitement libre d'agir à sa guise et que nul
ng~agement ne la retient à Paris.- C'est donc
'héritage île Mlle Ples-sy que Mme Volnys est
ppelée à recueillir au théâtre impérial de Saint--
Pétersbouirg. Peut-être s'étonnera-t-on de voir
ne succession ouverte au bout de si peu de
emps. Mlle Plessy n'aura conservé que pen.-


